


[image: couverture]





 



[image: image]






Mattéi Pascale

Apprendre à rédiger

J'ai Lu

Collection : Librio

Maison d’édition : Flammarion

© E.J.L., 2012, 2015 pour l’édition enrichie

Dépôt légal : avril 2015

    ISBN numérique : 9782290214077

    ISBN du pdf web : 9782290214091

Le livre a été imprimé sous les références :

    ISBN : 9782290173749

Ce document numérique a été réalisé par PCA





Présentation de l’éditeur :

Ce qui se conçoit bien s’énonce clairement », et pourtant, rien de plus énervant qu’une copie que l’on peine à rédiger… ou à déchiffrer ! Vous avez du mal à exprimer vos idées, à organiser un brouillon, à maîtriser les règles de ponctuation ? Rassurez-vous, cela s’apprend ! Ce « Mémo » pensé et rédigé par une professeur de lettres vous propose 21 sujets et exercices corrigés : commentaire de texte, rapport de stage, analyse de l’image, introduction et conclusion, et bien d’autres encore. Grâce à des exemples concrets et de précieux conseils, apprenez les règles à respecter et découvrez les recettes qui retiendront l’attention de votre lecteur. 
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Prologue


« Un, deux, trois… J’y vais ! » annonce Guillaume, comme s’il s’agissait de plonger dans une piscine. Armé d’un cahier neuf – destiné en principe au cours de physique – et d’un stylo-bille, il se met en condition. Il réfléchit, cherche des idées… et n’en trouve pas. Son cerveau refuse de fonctionner. Ne serait-ce pas ça le « vertige de la page blanche » dont parlent tous les auteurs ? Écrire… écrire… c’est bien joli, mais quoi ?

« Faut que tu parles d’Ida ! » affirme Doudou. 

« IDA » écrit Guillaume en majuscules, comme titre. Il souligne : ça fait toujours gagner du temps.

 

« Voilà. Qu’est-ce que je fais après ? »

Gudule, La Bibliothécaire,
 © Édition Le Livre de Poche Jeunesse, 2007.

 

Dans le roman de Gudule, Guillaume a toutes les peines du monde à écrire l’histoire qu’il a si bien su raconter de vive voix : ses fautes d’orthographe et ses maladresses la rendent incompréhensible. Quant à la mystérieuse Ida dont il aimerait bien écrire l’histoire, elle cherche un grimoire qu’il faut posséder pour devenir écrivain. Elle imagine un livre aux vertus puissantes, capable de donner le génie de Victor Hugo à celui qui le détient. Or, ce grimoire se révèle être un simple cahier aux pages encore blanches. Pas de magie à espérer, pas d’incantations à proférer : pour devenir écrivain, il faut simplement se mettre à écrire.

Si le langage SMS des textos, les courriels, l’utilisation des sigles nous éloignent aujourd’hui de la rédaction, l’apprentissage de l’expression écrite reste un objectif majeur dans les programmes scolaires et on attend des étudiants, qu’ils choisissent la voie générale ou professionnelle, qu’ils sachent s’exprimer en respectant l’orthographe, la syntaxe et la ponctuation quand ils rédigent des lettres de motivation, des rapports de stage, des résumés, des dissertations.

Autant avouer dès maintenant que ce mémo n’aura, c’est à craindre, pas plus de puissance magique que le grimoire du roman de Gudule. Mais contrairement au grimoire, il n’abandonne pas son lecteur désappointé au vertige de la page blanche : ses pages sont remplies de conseils qui, à défaut de donner au lecteur le génie de Victor Hugo, l’aideront au moins à acquérir des méthodes utiles pour s’exprimer avec clarté et précision et, pourquoi pas, dans un style personnel.

Le premier chapitre de ce mémo propose une série d’exercices d’écriture courts pour s’échauffer et essayer divers outils de la langue : il s’agit de s’habituer à manipuler les mots, de découvrir les figures de style, les différents genres littéraires, de savoir choisir les bons outils en fonction du texte à rédiger, de l’effet à produire. Le deuxième chapitre rappelle l’utilité d’un brouillon et donne des conseils pour l’élaborer et s’en servir pour une relecture efficace. Le troisième chapitre présente des sujets de rédaction, avec explication et corrigés. Le dernier chapitre montre comment rédiger une réponse à une question de compréhension en construisant des phrases complètes, en citant le texte correctement.











I

Petits exercices variés pour s’échauffer et essayer ses outils


« Il réfléchit, cherche des idées… et n’en trouve pas. »

Gudule, La Bibliothécaire,
 © Édition Le Livre de Poche Jeunesse, 2007.

 

Certes, les outils ne valent rien sans les idées, mais à n’en pas douter, ils les font naître et se multiplier. Voici donc une série de petits exercices courts qui visent à faire acquérir des techniques, à se familiariser avec des formes d’expression variées comme l’artisan qui s’exercerait d’abord sur des chutes de tissu ou des restes de découpe pour travailler son geste et se faire la main. Qui sait s’il n’en sortira pas des chefs-d’œuvre ?

Les exercices d’écriture sont précédés d’une flèche. Ils sont pour certains suivis de conseils de méthode. Quelques corrigés sont proposés à la fin de ce chapitre.


MANIPULER LES MOTS




Apprivoiser les mots difficiles



▶ Au hasard dans un dictionnaire ou bien en lisant un roman, faites la liste de dix mots dont le sens vous est inconnu et rédigez un texte de cinq lignes en les utilisant tous.










Notez aussi leur genre (féminin ou masculin), leur nature grammaticale (adverbe, pronom, verbe, nom, déterminant, adjectif qualificatif, etc.), le verbe sur le modèle duquel ils se conjuguent s’il s’agit de verbes : ces renseignements, que vous trouverez au tout début de l’article du dictionnaire, sont indispensables pour savoir comment utiliser les mots dans une phrase, comment les accorder.





Ainsi, dans l’article du Petit Robert suivant, consacré au mot « hardes », il faut remarquer que ce mot féminin ne s’emploie qu’au pluriel (n. f. pl.), que son premier sens est vieilli (VX) et réservé au domaine du droit (DR.) et que le deuxième sens est péjoratif (PÉJ.), c’est-à-dire négatif. Il faut enfin essayer de retenir l’un des synonymes proposés : « guenille », « haillon » ou « nippes ».



HARDES [’ard] n. f. pl. – 1480 ; fardes en ancien français, prononcé hardes en gascon ◊ arabe fardah → fardeau) ■ 1 VX ou RÉGION. DR. Ensemble des effets personnels (vêtements, linge et même meubles voyageant avec les bagages). ■ 2 PÉJ. Vêtements pauvres et usagés. → guenille, haillon, nippes. « Ce qu’il y avait de pauvre et de triste dans ces hardes usées » GREEN. ■ HOM. Hard, harde.





Inventer des néologismes


Un néologisme est un mot nouveau. Si la langue française emprunte beaucoup à l’anglais, elle invente aussi des mots abracadabrantesques (néologisme forgé par Rimbaud dans le poème « Le Cœur supplicié ») pour nommer les habitudes ou les objets nouveaux : le covoiturage, alunir, chronophage. Ces néologismes sont souvent des mots-valises : un courriel (courrier + électronique), un pourriel (courriel + poubelle), un tapuscrit (tapé + manuscrit), la rilance (rigueur + relance).


▶ Cherchez des préfixes et des suffixes grecs et, sur le modèle de l’adjectif « chronophage » (du grec khrônos, « temps » et phagein, « manger »), inventez des néologismes, voire une phrase complète composée de néologismes (voir le corrigé) !













	
Préfixes grecs


	
Sens


	
Suffixes grecs


	
Sens





	
Anti-


	
contre


	
-anthrope


	
être humain





	
Auto-


	
soi-même


	
-athlon


	
sport





	
Démo-


	
peuple


	
-bole


	
jeter, lancer





	
Homo-


	
semblable


	
-céphale


	
relatif à la tête





	
Patho-


	
maladie, souffrance


	
-cycle


	
cercle, qui tourne





	
Quasi-


	
presque


	
-phage


	
qui mange











    ▶ Proposez un mot-valise pour les définitions suivantes (voir le corrigé) :



Une fusée très (trop) récente.

Une fleur que l’on oublie d’arroser.

L’ombre d’un pachyderme.

Une carafe qui ne se vide jamais.

Ce qui est bricolé d’une manière un peu folle.


Chercher des synonymes 

    ▶ Rédigez une phrase simple. Soulignez trois mots de cette phrase et cherchez leurs synonymes. Écrivez plusieurs variantes de votre phrase initiale (voir le corrigé).





Vous pouvez vous servir d’un dictionnaire de synonymes ou d’un simple dictionnaire de langue. (Voir ci-dessus, « Apprivoiser les mots difficiles ».)





Connaître les niveaux de langue


On distingue le niveau de langue courant du niveau de langue familier et du niveau de langue soutenu. 


    ▶ Trouvez pour les mots suivants un équivalent familier et un équivalent soutenu : voiture, livre, lettre (voir le corrigé).




    ▶ À quel niveau de langue cette phrase appartient-elle ? Transposez-la dans un niveau de langue courant (voir le corrigé).



« Je reste pas dans ce resto : j’me tire. »



En rédaction, le langage oral et le niveau de langue familier sont proscrits, à moins qu’une consigne d’écriture ne les réclame absolument (voir dans la partie « Corrigés » ce qui caractérise ce langage familier).





Dompter la polysémie des mots


Un mot polysémique est un mot qui a plusieurs sens, ce qui est souvent le cas. Un mot peut ainsi avoir un sens propre et un sens figuré : au sens propre, un bouchon est ce qui ferme une bouteille et au sens figuré, c’est l’accumulation des voitures sur une route.


    ▶ Pour chacun des mots suivants, rédigez deux définitions différentes : une grève, un cadre, poli, une opération (voir le corrigé).



Pour rédiger des définitions claires, veillez à utiliser des synonymes.

Se jouer des homonymes


Les homonymes sont les mots qui se prononcent de la même manière, mais diffèrent à l’écrit : mer / maire / mère, par exemple.


    ▶ Rédigez en cinq lignes une histoire racontant un malentendu provoqué par l’emploi d’un homonyme (voir le corrigé).





Les homonymes sont signalés à la fin des articles de dictionnaire par l’abréviation « HOM. ». (Voir ci-dessus, « Apprivoiser les mots difficiles ».)





CHOISIR SES MOTS




Les petits exercices précédents vous ont donné l’habitude du recours au dictionnaire, vous ont montré l’intérêt que l’on trouve à varier son vocabulaire. Voici deux exercices plus ambitieux qui visent à mieux rédiger grâce à une recherche ciblée dans le dictionnaire.

Écrire deux portraits subjectifs


Un portrait décrit un personnage. Un portrait subjectif permet au narrateur de donner son avis personnel sur le personnage qu’il décrit.


    ▶ Imaginez la photographie en noir et blanc d’un vieil homme maigre en costume noir, sur un fond de campagne. Rédigez un premier portrait de cinq lignes dans lequel vous rendrez cet homme sympathique. Rédigez ensuite un deuxième portrait de cinq lignes dans lequel vous rendrez ce même homme inquiétant, malveillant (voir le corrigé).




	
Commencez par rédiger un portrait neutre en cherchant le vocabulaire dont vous pouvez avoir besoin : le lexique des vêtements, de l’apparence physique, du corps humain. Ainsi, vous serez précis.



	
Préparez aussi une liste d’adjectifs pour qualifier les vêtements, le corps : ce sont ces mots qui feront vivre votre personnage, qui le rendront crédible. 



	
Cherchez enfin des synonymes de « maigre », de « noir ».



	
Dans un deuxième temps, repérez dans votre brouillon les éléments qui pourront rendre le vieil homme sympathique et ceux qui pourront le rendre inquiétant.



	
Enfin, constituez les champs lexicaux mélioratifs (c’est-à-dire positifs) et péjoratifs (c’est-à-dire négatifs).






UTILISER À BON ESCIENT LES OUTILS GRAMMATICAUX



Nourrir un groupe nominal







Un groupe nominal est un groupe de mots dont le noyau, c’est-à-dire le mot important, est un nom. Dans la phrase suivante, les trois groupes nominaux sont soulignés ; les noyaux de ces groupes nominaux sont respectivement les noms dune, enfants et mer.

 

Exemple : Après avoir gravi la dune, les enfants découvrent la mer. 

 

Pour permettre au lecteur de mieux se représenter ce que l’on évoque, pour rendre sa phrase plus personnelle et plus riche, on peut nourrir chaque groupe nominal avec des compléments du nom : des adjectifs qualificatifs (la dune déserte), des compléments du nom prépositionnels (la dune de la plage Saint-Jean), des propositions subordonnées relatives (la dune qui s’élève au-dessus du chemin).

N.B. Les compléments peuvent eux-mêmes être complétés : la dune balayée par le vent, la dune de sable chaud.



    ▶ Repérez les groupes nominaux dans les phrases suivantes et enrichissez-les avec des compléments du nom variés (voir le corrigé) :





Après avoir gravi la dune, les enfants découvrent la mer. Ils s’effondrent sur le sable et contemplent longuement les vagues.


Raconter au présent et au passé



Pour que le propos soit clair, il faut choisir entre le récit au passé et le récit au présent et ne pas mélanger les deux systèmes de temps.












	



	
Pour raconter ce qui s’est produit avant


	
Temps de base du récit


	
Pour raconter ce qui se produira après





	
Le récit au présent


	
Le passé composé


	
Le présent de l’indicatif


	
Le futur





	
Exemples


	
Les enfants ont gravi la dune.


	
Ils s’effondrent sur le sable.


	
Ils seront à la maison pour le repas.





	
Le récit au passé


	
Le plus-que-parfait


	
L’imparfait / le passé simple


	
Le conditionnel présent





	
Exemples


	
Les enfants avaient gravi la dune.


	
Ils s’effondrèrent sur le sable.


	
Ils seraient à la maison pour le repas.










    N.B. : Dans un récit au passé, on utilise l’imparfait pour décrire, pour raconter une habitude ou pour évoquer des actions dont la durée n’est pas déterminée. Au contraire, on utilise le passé simple pour raconter une action exceptionnelle ou dont la durée est bien déterminée (voir le corrigé).


    ▶ Dans la phrase suivante, repérez les verbes et essayez de déterminer à quel temps ils sont conjugués. Ensuite, écrivez cette phrase au présent (voir le corrigé) :



Quand ils arrivèrent sur les lieux du crime, les policiers découvrirent la maison dévastée. Ils commençaient leurs relevés quand le commissaire parut à son tour. Tous étaient pâles : ils avaient rarement constaté un tel acharnement. Ils ne savaient pas encore que le pire apparaîtrait plus tard.


    ▶ Écrivez la phrase suivante au passé (voir le corrigé) :



Il espère qu’il fera demain un temps plus clément : une sortie en mer est prévue depuis plusieurs jours.

Intégrer un retour en arrière


On peut choisir de raconter des événements dans l’ordre chronologique, les uns après les autres. On peut aussi décider d’introduire des prolepses, c’est-à-dire des sauts en avant dans le récit (voir plus haut : « Ils ne savaient pas encore que le pire apparaîtrait plus tard ») ; ou encore d’intégrer des analepses, c’est-à-dire des retours en arrière (voir plus haut : « Ils avaient rarement constaté un tel acharnement »). Ces allers-retours dans le récit peuvent servir à donner des indices, des informations complémentaires.


    ▶ Dans le texte suivant, introduisez à l’endroit qui vous paraît opportun le récit de la rencontre des deux personnages, plusieurs années auparavant (voir le corrigé) :



Rheda se fraie un chemin à travers les lianes et les hautes herbes. Il avance avec régularité. Loin derrière lui, Franck patauge encore sur le sentier détrempé. Rheda s’arrête pour l’attendre : il écoute, saisi, les branches des gommiers claquer au vent.



    Le récit est au présent : vérifiez dans le tableau ci-contre (« Raconter au présent et au passé ») le temps qui est adapté à une analepse.





Utiliser le présent de narration


Mais s’il faut choisir entre le récit au passé et le récit au présent pour que le propos soit clair, un mélange ponctuel et bien senti devient un effet de style et porte un nom : le présent de narration. L’utilisation soudaine du présent de l’indicatif au milieu d’un récit au passé rend celui-ci  plus vivant, attire l’attention sur un élément frappant.

 

Exemple : Il marchait depuis le matin en longeant les façades délabrées. Il détaillait les vitrines, sans oser entrer, contemplait les étals de fruits. Il se sentait observé, peut-être suivi à distance. Il se retourne brusquement. La rue, déserte, tremblait sous la chaleur.


▶ En vous aidant du modèle ci-dessus, rédigez quelques lignes au passé et utilisez le présent de narration pour mettre un élément en valeur.



Écrire un début in medias res


Pour commencer une histoire, on commence habituellement par « planter un décor » : on situe la scène dans le temps, l’espace puis, alors seulement, on présente les personnages. On peut, pour varier, choisir de commencer in medias res, c’est-à-dire au milieu de l’action. 

Ainsi, au lieu de commencer par : « En 1947, par un beau matin d’hiver, Marcelline cheminait péniblement sur la route de Pontrieux quand un homme la héla depuis son bateau », on peut écrire : « Marcelline s’arrêta pour souffler. Les pots de lait pesaient au bout de ses bras et le village était encore loin. Elle fut interrompue dans sa rêverie par une voix venue du Trieux. »

Le lecteur n’a pas d’emblée les repères spatio-temporels de l’histoire, mais il est « plongé » dans celle-ci.


▶ Réécrivez le début de L’Éducation sentimentale de Flaubert, de façon à proposer un début in medias res (et sans vous contenter de supprimer les deux premières lignes !).



« Le 15 septembre 1840, vers six heures du matin, la Ville-de-Montereau, près de partir, fumait à gros tourbillons devant le quai Saint-Bernard. 

Des gens arrivaient hors d’haleine ; des barriques, des câbles, des corbeilles de linge gênaient la circulation ; les matelots ne répondaient à personne ; on se heurtait ; les colis montaient entre les deux tambours, et le tapage s’absorbait dans le bruissement de la vapeur, qui, s’échappant par des plaques de tôle, enveloppait tout d’une nuée blanchâtre, tandis que la cloche, à l’avant, tintait sans discontinuer. »

Gustave Flaubert, L’Éducation sentimentale,
 Éditions Flammarion, « GF », 2001.
 

Utiliser le conditionnel



On a vu dans le tableau (« Raconter au présent et au passé ») que le conditionnel servait à se projeter dans un futur hypothétique quand on racontait au passé. C’est pourquoi on l’appelle « futur dans le passé ». Il sert de manière générale à formuler des hypothèses, des souhaits.


    ▶ Cherchez plusieurs suites aux débuts suivants (voir le corrigé) :



Si c’était possible…

S’il avait fait beau aujourd’hui…



Respectez la concordance des temps. Le début de la première phrase est à l’imparfait ; la suite doit être au conditionnel présent. Le début de la deuxième phrase est au plus-que-parfait ; la suite doit être au conditionnel passé (le temps composé du conditionnel).





Utiliser le mode subjonctif


Le mode subjonctif est obligatoirement utilisé après certains verbes exprimant un sentiment, une volonté (vouloir, souhaiter, craindre, exiger…). Il est également obligatoirement attendu après certaines conjonctions de subordination (que, avant que, bien que, pour que, afin que, jusqu’à ce que…).


    ▶ Cherchez plusieurs suites aux débuts suivants : (voir le corrigé)



Cet été, il faut absolument que…

Je voudrais que…



Dans le deuxième début, le verbe vouloir est conjugué au conditionnel présent : ce temps a ici une valeur d’atténuation par rapport à « je veux que ».





Varier la structure des phrases


On peut utiliser les différents types de phrases : phrases déclarative (« Je viens »), exclamative (« Je viens ! »), interrogative (« Viens-tu ? ») ou injonctive (« Viens tout de suite »). Cela revient à utiliser une ponctuation variée et à exprimer des sentiments différents.

On peut aussi varier la forme des phrases : forme affirmative (« Je viens »), forme négative (« Je ne viens pas ») ou forme emphatique, qui permet un effet d’insistance (« C’est moi qui viens »).

On peut enfin varier la structure des phrases : construire des phrases simples (ne contenant qu’un seul verbe conjugué), complexes (avec plusieurs verbes conjugués, c’est-à-dire plusieurs propositions) ou encore des phrases non verbales (sans verbe conjugué). Cette alternance permet d’accélérer ou de ralentir le rythme d’un texte, de mettre des éléments en valeur par un changement de rythme.


    ▶ Sur le thème des embouteillages, rédigez une dizaine de phrases simples (voir le corrigé).




    ▶ Sur le même thème, rédigez quelques phrases complexes qui traduiront l’ennui, l’attente et terminez par une phrase non verbale qui soulignera un événement inattendu (voir le corrigé).




Pratiquer le discours direct et le discours indirect



Une histoire est racontée par un narrateur. Le narrateur peut interrompre le cours de son récit et laisser directement la parole à un personnage qui s’exprimera comme s’il était devant le lecteur : c’est le discours direct (en italique dans l’exemple suivant).

 

Exemple : Il entrouvrit la porte et s’écria :

« Vous êtes prêts à partir pour la plage ?

– On arrive ! » répondirent-ils en chœur.

 

Le discours direct est marqué par la ponctuation propre au dialogue : les deux points annoncent la parole des personnages, qui est placée entre guillemets. Le tiret signale quant à lui le changement de locuteur dans le dialogue. 

Quand le narrateur raconte ce que se sont dit les personnages, on parle de discours indirect. Il n’y a plus de ponctuation de dialogue, mais un verbe de parole (« demander, acquiescer » dans l’exemple suivant) signale le discours indirect.

 

Exemple : Il entrouvrit la porte et demanda s’ils étaient prêts à partir pour la plage. Ils acquiescèrent en chœur.

 

On remarque que les paroles des personnages étaient au présent au discours direct (« Vous êtes prêts ») et qu’elles sont rapportées au passé au discours indirect (« s’ils étaient prêts »). On note aussi le passage de la première à la troisième personne.


    ▶ Transposez les phrases suivantes au discours indirect (voir le corrigé) :



« Tirez une première salve ! » ordonna l’officier. 

Puis il attendit. La fumée se dissipa peu à peu, découvrant les corps tout proches. Il se tourna alors vers ses hommes :

« Avancez, mais avec prudence, leur recommanda-t-il. 

– À vos ordres, mon capitaine ! » répondirent-ils.
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